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En hommage et avec toute mon affection à ma mère, Violet, venue de Dublin pour s’installer à Chicago, la fascinante mégalopole.
En souvenir aussi de ma tante Amy, de Katie et de toute ma famille irlandaise, en particulier mon arrière-grand-mère qui nous disait toujours, à ma sœur et à moi : « Soyez sages, sinon les mauvaises fées vous enlèveront quand vous irez dans l’appentis. » Elle était si convaincante que nous n’avons compris que bien plus tard que la maison n’avait pas d’appentis ! Elle nous racontait toujours de merveilleuses légendes. C’est sans doute parce que toutes ces femmes croyaient (ou feignaient de croire) aux fées, aux farfadets, aux lutins et aux fantômes que je me suis toujours passionnée pour le merveilleux, l’au-delà et le surnaturel.
C’est grâce à elles, aussi, que j’ai toujours aimé les livres, qui nous offrent tant d’univers à explorer.
On ne saurait faire plus beau présent à un enfant, et je leur suis éternellement reconnaissante.





  
    
  

  Prologue

  
    
      Minuit

      Austin Miller adorait sa maison. Cette demeure confortable, construite par son grand-père en 1872, après l’immense incendie qui avait ravagé Chicago le 10 octobre 1871, avait conservé l’opulente élégance de l’ère victorienne. Le tapis de l’escalier, d’un rouge profond, s’harmonisait au mobilier de style. De somptueux rideaux crème à motifs noirs encadraient les fenêtres du salon, de verre gravé. Austin n’avait presque rien changé depuis l’époque de son grand-père.

      Il avait conservé la bibliothèque du vieux gentleman, avec ses rangées de volumes magnifiques, anciens et modernes. La pièce abritait aussi une fabuleuse collection d’art, dont de superbes pièces égyptiennes ramenées par son grand-père lui-même. Ce dernier avait en effet passé presque toute sa vie à fouiller les sables de l’Egypte. Il était présent lorsqu’on avait découvert la tombe de Toutankhamon, par exemple. A présent, les jarres funéraires et les statuettes couvertes d’or et de pierres précieuses qu’il avait rapportées trônaient dans des vitrines climatisées. Dans un coin, à l’abri d’une cage de verre qu’il avait fait spécialement fabriquer dans les années 1930, on voyait le sarcophage du fils illégitime d’un pharaon, dont la momie était entourée de serpents et de chats, eux aussi momifiés. Sur un angle du bureau était posée une statue du dieu Horus magnifiquement ciselée. Une carafe de cognac, avec des verres, lui faisait face.

      Décidément, Austin adorait cette pièce. C’était son refuge. C’était toujours ici qu’avaient lieu ses rendez-vous d’affaires, ici qu’il recevait ses partenaires des Egyptologues amateurs, une association d’experts et d’universitaires passionnés par l’histoire de l’Egypte.

      Il eut soudain envie d’un cognac. Il se sentait tellement heureux, ce soir ! Bientôt, l’épave du Jerry McGuen, échouée dans les sables mouvants du lac Michigan depuis plus d’un siècle, allait revoir la lumière. C’était un grand moment !

      Il aurait dû aller se coucher, cela dit. Son médecin l’avait prévenu qu’il lui fallait du repos. Qu’il devait éviter les somnifères, surveiller sa tension, s’en tenir à un régime strict… Il avait quatre-vingt-trois ans bien sonnés, après tout.

      Mais ce soir…

      Ce soir, ils étaient à la veille d’une merveilleuse découverte. Dès le lendemain matin, les plongeurs allaient commencer à inspecter l’épave du Jerry McGuen.

      On saurait enfin quels trésors le navire contenait.

      La chatte d’Austin, une superbe mau égyptienne nommée Bastet, comme la déesse, vint se frotter contre ses jambes en miaulant. Elle aussi avait l’air excité, ce soir.

      — Demain, Bastet. Demain, tu sortiras !

      Austin s’était déjà préparé pour la nuit. Il était en pyjama et en robe de chambre, tenue dans laquelle il avait adoré fumer un dernier cigare, autrefois. Avant qu’on ne lui interdise définitivement le tabac.

      Un petit cognac, en revanche, ne lui ferait pas de mal.

      Il en versa un fond dans un verre, le fit rouler contre les parois, le huma et, finalement, but une gorgée avec un soupir d’aise.

      — Demain est un grand jour, Bastet ! reprit-il.

      Etonné, il vit soudain la chatte sauter sur son bureau, le poil hérissé.

      — Que se passe-t-il, Bastet ?

      Il tenta de la caresser, mais l’animal bondit à terre et partit se cacher derrière la cage vitrée du sarcophage. Que lui arrivait-il ? Tout était calme, pourtant. Même Mme Hodgkins, la gouvernante, s’était retirée depuis longtemps.

      Une vieille pendule franc-comtoise, dans un coin, sonna le premier coup de minuit.

      Austin but une nouvelle gorgée de cognac.

      Une légère brise soufflait dans le patio qui s’ouvrait devant la porte-fenêtre. Le rideau voltigea.

      La pendule égrena ses coups. Deux, trois…

      Alors, Austin vit quelque chose d’étrange.

      Il se figea sur place et battit des paupières. C’était une hallucination… Forcément ! Il vida son verre d’un trait, se leva, fit un pas… Puis il tenta de pousser un cri, mais sa voix s’étrangla dans sa gorge. Personne ne l’aurait entendu, de toute façon.

      La pendule sonnait toujours. Cinq, six, sept…

      La silhouette s’approchait.

      Austin sentit alors son cœur battre la chamade. Il plongea une main nerveuse dans sa poche pour prendre ses comprimés de digitaline, mais la forme, au même instant, fondit sur lui et la boîte lui échappa des mains.

      Dix, onze coups…

      C’était comme si une enclume lui était tombée sur la tête. Une douleur atroce lui vrilla la poitrine et, brusquement, tout devint noir.

      Au dernier coup de minuit, il s’effondra sur le sol. Il était mort.

      
        L’aube

        Kate Sokolov, profondément endormie, était en train de rêver. C’était un rêve très agréable. Elle était en bateau et, debout sur le pont, admirait l’eau sombre, miroitante, et l’immense étendue du ciel nocturne au-dessus de sa tête. Des nuages épars passaient devant une lune ronde et lumineuse. Le spectacle était magnifique.

        Quelque part, dans le grand salon du paquebot, l’orchestre entama une valse viennoise. Séduite par la mélodie, elle se retourna. Elle portait une robe de soie et de velours ondulant gracieusement à chacun de ses gestes, aussi élégante que toutes celles qu’elle voyait autour d’elle. On devait célébrer un événement : des éclats de rire ravis se mêlaient aux notes suaves du piano. En arrivant sur le seuil du grand salon, elle sentit la brise fraîchir et serra son mantelet de fourrure sur ses épaules. Le temps n’était pas à la neige, tout de même ! Pas avec cette lune pleine, ce vent léger…

        Pourtant, soudain, la température baissa brusquement, et, quand elle ouvrit la porte, une violente rafale la lui arracha des mains. Le battant alla cogner bruyamment contre la paroi. Embarrassée, elle ouvrit la bouche pour s’excuser mais, au même instant, le navire se mit à gîter. Il y eut des cris, des verres se brisèrent. Elle crut entendre le hurlement d’une sirène. Les cris redoublèrent, puis quelqu’un prit la parole et, d’un ton autoritaire, expliqua qu’une tempête s’était déclarée et que tous les passagers devaient immédiatement regagner leur cabine.

        Un couple se précipita en heurtant Kate au passage, comme s’il ne la voyait pas.

        — C’est la malédiction des pharaons ! lança le jeune homme à sa compagne. Il n’y a qu’une chose à faire, jeter la cargaison par-dessus bord… Elle porte malheur !

        — Arrête, tu me fais peur ! gémit la femme.

        — Excuse-moi, chérie, mais…

        La femme, au même instant, aperçut Kate et fixa sur elle un regard plein de frayeur.

        — La malédiction s’est déclenchée ! dit-elle dans un souffle. Nous sommes perdus !

        — Mais non, voyons, c’est un gros orage, s’entendit déclarer Kate d’un ton rassurant.

        Elle sourit à la jeune femme, puis se tourna vers la rambarde du pont. Il y avait quelque chose dans l’eau. Une forme indistincte, énorme, qui s’approchait d’eux…

        Un souffle de vent glacé et gorgé d’eau frappa Kate comme une gifle. Le blizzard, maintenant, faisait rage.

        La silhouette opaque se mouvait toujours dans l’eau, à peine discernable, comme si elle peinait à prendre forme au milieu des éléments déchaînés.

        Une nouvelle rafale chargée de neige heurta Kate au visage…

        Elle s’éveilla alors brusquement, gelée jusqu’aux os.

        Elle battit des paupières en regardant autour d’elle. Elle se trouvait dans la chambre de l’hôtel où elle séjournait avec ses collègues, en Californie.

        Ses couvertures étaient tombées par terre. Elle faillit éclater de rire : voilà pourquoi elle avait si froid ! Elle bondit hors du lit pour aller examiner le thermostat. Pour une raison quelconque, il était descendu à 10 degrés.

        Elle le remonta à 28.

        Elle préférait de loin avoir trop chaud !

        Elle prit une couverture supplémentaire dans l’armoire, ramassa celles qui étaient tombées et se remit au lit. Pendant quelques instants, elle avait eu si froid qu’elle en avait presque oublié son rêve.

        Il lui revenait, à présent, mais elle se dit qu’il était absurde. C’était le cas la plupart du temps, avec les rêves.

      

      
        9 heures, le lendemain matin

        Brady Laurie s’enfonça dans les eaux glacées du lac Michigan, traversées de courants d’un gris sombre. Le lac était connu pour ses eaux obscures, mystérieuses, où la lumière du jour pénétrait à peine. Pendant la descente, sa lampe de plongée éclairait ici et là des fragments de lichen, des grains de sable, des restes de proies abandonnés par la faune aquatique, d’innombrables particules qui tournoyaient en scintillant avant de disparaître dans l’obscurité. Un profond silence régnait. Brady n’entendait que les battements de son cœur et le bruit de sa respiration, amplifiée par le détendeur dont s’échappaient régulièrement des bulles d’air.

        Il adorait cet univers, comme chaque fois qu’il plongeait. Ce jour-là, cependant, il était en mission.

        Il n’était pas totalement rassuré, d’ailleurs. Car il n’aurait jamais dû plonger seul. C’était contraire à toutes les règles et, d’ordinaire, il ne le faisait pas, même s’il savait que bien des plongeurs aguerris n’hésitaient pas à se risquer sans être accompagnés.

        Pour une fois, il faisait une exception. Après tout, il savait très exactement ce qu’il cherchait, et le sonar de son bateau venait de confirmer tous ses calculs.

        Il ne s’était pas trompé. Il avait enfin retrouvé l’épave du Jerry McGuen, c’était sûr !

        A l’époque, soixante passagers, hommes et femmes, avaient péri lors du naufrage qui avait également englouti toute une cargaison venue d’Egypte. Après avoir traversé l’Atlantique et remonté le Saint-Laurent sans encombre, le navire avait été pris dans une violente tempête et avait coulé à quelques encablures à peine de sa destination, Chicago. Le naufrage avait eu lieu le 15 décembre 1898.

        Dès le début — c’était encore le cas maintenant —, les spéculations étaient allées bon train sur la malédiction qui avait frappé le navire. L’explorateur qui rapportait d’Egypte le produit de ses fouilles, Gregory Hudson, se trouvait à bord. Il avait découvert la momie d’un grand prêtre, Amun Mopat, et on racontait que des inscriptions gravées sur le tombeau promettaient une mort terrible à ceux qui viendraient troubler le repos éternel du défunt. Les passagers et l’équipage du Jerry McGuen, en tout cas, n’avaient pas échappé à une fin atroce. Pris dans la tempête au milieu des vents et des glaces, ils avaient été engloutis pour l’éternité dans les eaux noires et hostiles du lac.

        Plus personne n’avait jamais revu le navire.

        Jusqu’à aujourd’hui… Car lui, Brady Laurie, il allait le voir !

        Bien sûr, des équipes de sauveteurs avaient très vite entrepris des recherches, à l’époque, mais celles-ci étaient restées vaines. Plusieurs opérations menées ensuite, à la demande de chercheurs et d’experts, avaient également échoué. L’énorme épave semblait s’être volatilisée.

        Toute sa vie, Brady avait été convaincu qu’il la retrouverait un jour. Récemment, il était revenu à la charge auprès de ses collègues : c’était le bon moment, avait-il insisté. Les violents orages que la région venait d’essuyer pendant l’été ne pouvaient que favoriser les recherches.

        Orages et tempêtes, en effet, faisaient bouger le lit d’un lac exactement comme elles modifiaient les fonds des océans. Ils déplaçaient le sable, la boue, ils étaient même suffisamment puissants pour redresser une épave, eût-elle sombré depuis des siècles. Brady en avait déjà fait l’expérience. En Floride, par exemple, un navire échoué sur le flanc s’était brusquement remis d’aplomb pendant une tornade. La même chose pouvait très bien s’être produite pour le Jerry McGuen. Et si ses calculs étaient bons, si son sonar ne s’était pas trompé…

        Tout d’un coup, à travers l’eau sombre, il vit le navire.

        C’était lui. Le Jerry McGuen !

        Le bateau était couché sur le flanc, le tribord enfoui dans la vase, aussi majestueux dans la lueur de sa lampe de plongée que s’il avait été à quai.

        Les battements de son cœur s’accélérèrent. Il se sentait incroyablement fier.

        Ils avaient réussi !

        Correction : il avait réussi !

        Il avait vu juste, en effet. Tous ses calculs sur les conditions météorologiques, la force des derniers orages, la rotation terrestre, tout était bon, en dépit des quelques paramètres qu’il n’avait pu maîtriser. Il avait deviné que l’orage, au lieu d’enfouir l’épave comme cela se produisait parfois, allait la dégager. Son heure de gloire allait venir !

        Il observa l’énorme masse noire, fascinante, presque menaçante. Ici, à cette profondeur, l’obscurité était presque complète.

        Penser que le navire gisait là depuis si longtemps, si près de Chicago, par trente mètres de fond !

        Il n’avait pas froid, dans sa tenue de plongée, mais avait l’impression que son corps s’engourdissait. En même temps, un frisson d’excitation courait dans ses veines. Tout autour de lui, l’eau dansait en sombres remous. Il reprit conscience du bruit de sa respiration dans le détendeur. Il avait envie de crier de joie, de partager sa découverte avec le monde entier. Cela allait venir, bien sûr. D’ailleurs, si ses collègues avaient été là, ils seraient déjà au courant. Quel triomphe, quand tous les chasseurs d’épaves sauraient qu’ils avaient réussi !

        Il sourit derrière son masque. Il soupçonnait certains de leurs concurrents de ne pas être très loin. Personne ne l’avait suivi, bien sûr, mais avant de plonger, il lui avait bien semblé apercevoir un bateau spécialisé dans les fouilles, au loin.

        Evidemment, ses collègues ne seraient sûrement pas ravis qu’il ait brûlé les étapes. Mais après tout, Amanda avait déjà vendu leur histoire à un producteur de cinéma. Il allait tourner un documentaire et, surtout, financer leurs travaux. Le producteur leur avait même fait une avance, sur la base des hypothèses avancées par Brady. A présent, ils allaient pouvoir remonter l’épave pour l’examiner. Le grand public allait enfin découvrir le Jerry McGuen. Et leurs concurrents, dont les objectifs étaient nettement moins scientifiques et sérieux que les leurs, en seraient pour leurs frais. Il les avait battus au poteau, les Sauvetages Landry, Recherches sous-marines Simonton et compagnie !

        Il imaginait déjà les trésors qu’ils allaient découvrir. D’inestimables antiquités égyptiennes, des statuettes en or, des jarres funéraires, et le sarcophage de ce grand prêtre, surnommé « le sorcier de Gizeh »…

        Englouti depuis plus d’un siècle dans le lac Michigan !

        Même ainsi, la momie n’aurait sûrement pas trop souffert. Les égyptologues du XIXe siècle s’y connaissaient déjà en techniques de conservation. Ils n’utilisaient encore ni toxines ni gaz, bien sûr, mais savaient très bien protéger les objets de l’humidité.

        Certes, quelques-unes de ces antiquités seraient peut-être endommagées. Mais, même ainsi, ils allaient mettre la main sur des pièces fabuleuses !

        Ce n’était pas dans le but de faire fortune qu’ils cherchaient des trésors, cela dit. C’était pour les étudier : tout ce qu’ils trouvaient était ensuite confié à des musées qui en prenaient le plus grand soin. Il eut un frisson d’excitation en imaginant les gros titres des journaux, quand ils auraient rendu le précieux sarcophage d’Amun Mopat à l’Egypte. Le grand prêtre retrouverait sa terre natale, comme il se devait, et lui, Brady Laurie, gagnerait le respect éternel du musée du Caire !

        Il contempla de nouveau l’épave, le cœur tellement gonflé d’enthousiasme qu’il en oubliait presque de respirer.

        Il vérifia son manomètre. Il avait encore dix bonnes minutes pour faire le tour de l’épave, et dix autres minutes pour jeter un œil à l’intérieur, avant de remonter décompresser à dix mètres et regagner son bateau.

        Il s’approcha. L’épave semblait plus colossale que jamais, avec sa proue fichée dans le sable, comme si elle avait plongé à pic. La coque, déchiquetée par endroits, laissait voir des cabines, le pont des passagers, un bureau qui avait dû être celui du commissaire de bord. Brady connaissait par cœur l’intérieur du cargo : il en avait étudié les plans pendant des heures. Bâti en acier par les chantiers Stuart, à Chicago, il avait été mis à l’eau le 2 octobre 1888. Il faisait soixante mètres de long, dix mètres de large, quatre mètres de creux dans la cale, et jaugeait quatre cent quatre-vingt-six tonneaux. Il disposait d’un moteur à vapeur à triple expansion et de deux chaudières Scotch. Il comptait en tout cinquante-deux cabines pour les passagers, plus celles du capitaine, du quartier-maître, des officiers, et un dortoir pour l’équipage, dans la cale. Le Jerry McGuen avait été armé par le richissime Gregory Hudson lui-même. C’était un somptueux bateau.

        C’étaient d’ailleurs les dalles ramassées dans le tombeau d’Amun Mopat qui avaient servi de ballast. A l’époque, Howard Carter n’avait pas encore trouvé la tombe de Toutankhamon, et la découverte du mausolée d’Amun Mopat, dans la Vallée des Rois, avait représenté une étape majeure dans l’histoire de l’égyptologie. Par malheur, tout ce qu’il contenait avait été embarqué à bord du Jerry McGuen. Englouties durant des années, les fabuleuses trouvailles avaient fini par être presque oubliées.

        Et voilà qu’aujourd’hui…

        Brady se coula avec précaution le long de l’épave, tout en attrapant l’appareil photo sous-marin accroché à sa ceinture. Il prit plusieurs clichés. Tandis que le ronronnement de l’obturateur résonnait doucement dans l’eau, la vive lueur du flash fit surgir le grand salon, révélé par un trou béant dans la coque. Tout y était envahi d’algues, de poissons de toutes tailles. Les trésors égyptiens devaient se trouver au-dessous, dans la cale.

        Brady chercha une ouverture… Oui ! La coque avait aussi été déchirée à cet endroit. Il ne lui restait plus beaucoup de temps, quelques minutes, mais s’il tentait d’entrer par là…

        A l’intérieur, il faisait encore plus sombre. Les vestiges qui subsistaient, une fois que l’érosion avait fait son œuvre en rongeant les tissus et les matières organiques, créaient une atmosphère étrange et fantomatique.

        Brady se déplaça entre d’énormes caisses protégées de toiles goudronnées qui avaient résisté au temps. Un peu plus loin, il vit une porte. Elle s’ouvrit sans résister quand il la poussa. Etrange qu’on ne l’ait pas verrouillée au moment du naufrage, songea-t-il distraitement. Elle aurait sûrement empêché l’eau de pénétrer plus avant dans la cale…

        Alors qu’il franchissait le seuil d’un léger coup de palmes, sa lampe frontale s’éteignit brusquement.

        Il la tapota en étouffant un juron. Elle se ralluma.

        Ici aussi se trouvaient des caisses soigneusement protégées. L’une d’elles, plus grande que les autres, portait les traces d’une étiquette. Il s’approcha… On pouvait encore déchiffrer l’inscription.

        Amun Mopat !

        C’était le sarcophage ! Avec, sûrement, à l’intérieur, un second sarcophage plus étroit et, dedans, la momie elle-même ! Elle avait résisté au naufrage !

        Tout autour, il discerna des boîtes en forme de chacal ou de sphinx, des urnes, des arcs, des carquois…

        Sa lampe s’éteignit de nouveau. Il la frappa avec un nouveau juron et, au même instant, entendit un bruit bizarre.

        Le son résonnait différemment sous l’eau, évidemment, mais il avait bien l’impression…

        Cela ressemblait à une porte qui se ferme !

        Sa lampe se ralluma.

        Il leva les yeux et se pétrifia d’horreur.

        Sa bouche s’ouvrit sur un cri silencieux. Son détendeur lui fut brutalement arraché des lèvres. Il prit une gorgée d’air, se débattit, suffoqua…

        La malédiction était donc vraie !

        Il avait eu beau trouver le Jerry McGuen, il ne pourrait jamais raconter l’histoire à personne.

      

    

    
  




1
— Amun Mopat ? s’écria Kate en dévisageant Logan Raintree. Tu te moques de moi ?
Elle avait tout à coup l’impression que le soleil qui inondait la pièce venait de s’assombrir. Elle ne put réprimer un frisson.
Le nom d’Amun Mopat ne lui était pas étranger, en effet. Lors de la dernière mission qu’ils venaient d’effectuer, pour des studios spécialisés dans les effets spéciaux, à Los Angeles, ils avaient élucidé un crime inspiré d’un film noir des années 1940 intitulé Sam Stone et le mystère du musée égyptien. Amun Mopat était l’un des personnages. Le film avait d’ailleurs donné lieu à un remake, Le Sacrilège. Un nom bien inspiré !
— Non, répondit Logan, je ne plaisante pas.
Kate scruta son visage, à qui ses origines indiennes donnaient beaucoup de caractère. Ce visage ne mentait pas.
Amun Mopat…
Dans le film, il s’agissait d’un grand prêtre égyptien particulièrement retors, censé revenir à la vie pour perpétrer plusieurs crimes. Mais c’était un personnage fictif ! Même si le meurtrier qu’ils avaient démasqué s’en était inspiré !
Et on lui parlait maintenant d’un Amun Mopat qui aurait vraiment existé ?
— Oui, c’est le vrai, reprit Logan, comme si Kate avait exprimé son doute à voix haute.
Il se renversa sur sa chaise et balaya la pièce du regard en soupirant. Ils étaient assis dans le petit hall de leur boutique-hôtel, joliment décoré de fer forgé et de motifs Art déco. Après une fin d’enquête dramatique, voire traumatisante, ils venaient de passer quelques semaines fort agréables. Ils avaient regardé des rediffusions d’émissions à succès — dont une série comique que Kate adorait —, avaient flâné sur la plage de Malibu, s’étaient amusés dans des parcs d’attractions… Un programme qui, finalement, ressemblait de près à de vraies vacances.
Aujourd’hui, cependant, ce que disait Logan n’augurait rien de bon. Il avait téléphoné à Kate et lui avait demandé de le rejoindre alors qu’elle était en train de visiter le gisement de « La Brea Tar Pits » pour y admirer les fossiles. Elle avait compris que c’était un ordre et conclu qu’elle allait rater la séance du Rocky Horror Picture Show qu’elle devait revoir ce soir-là avec Tyler Montague et Jane, deux de ses collègues.
Les autres allaient-ils aussi être concernés par l’enquête qui s’annonçait ?
Alors qu’elle n’avait pas pensé une seule fois à son rêve de la nuit précédente, il lui revenait tout d’un coup. Quel rapport pouvait-il bien y avoir entre un naufrage et Amun Mopat ?
Etait-ce lié à ce mot de malédiction qui avait surgi dans le rêve ? Au fait qu’il était souvent associé aux divinités égyptiennes ?
— Eh oui ! reprit Logan. Amun Mopat vient de resurgir à Chicago. Qui l’aurait cru ?
— Oui, qui l’aurait cru ! répéta-t-elle d’une voix blanche.
Logan Raintree était son supérieur. C’était lui, pour être précis, qui dirigeait leur équipe, composée de six agents. Le supérieur officiel, en fait, était le mystérieux Adam Harrison, qui s’était spécialisé dans l’exploration du paranormal en combinant la technologie du FBI et les talents… inhabituels de ses agents. Logan travaillait en liaison étroite avec Jackson Crow, le chef de l’autre équipe, la première à avoir été créée. Lorsqu’on leur soumettait une affaire, ils se concertaient toujours pour décider si elle correspondait à leurs compétences et méritait leur intervention. L’équipe de Jackson Crow avait rapidement été surnommée les Chasseurs des fantômes. Celle de Kate, elle, était appelée les Chasseurs de fantômes texans, car ils avaient mené leur première enquête à San Antonio, dont plusieurs d’entre eux étaient originaires. Kate adorait travailler avec Logan et ses autres collègues. C’était stimulant et, aussi, profondément gratifiant, car leurs compétences créaient entre eux des affinités particulières, comme s’ils parlaient une langue ancienne, secrète, oubliée depuis longtemps.
A cet instant précis, cela dit, elle ne se sentait ni stimulée, ni vraiment ravie. Elle aurait préféré retourner voir les fossiles !
Logan consulta sa montre.
— Ce n’est peut-être pas grand-chose, reprit-il, mais mieux vaut vérifier. Il y a eu un mort. On a sûrement déjà autopsié le corps…
— C’est certain, répondit Kate. Chicago est une grande ville. Ils ne doivent pas manquer de médecins légistes et de pathologistes très bien formés.
— Certainement. Cela dit, je veux que tu ailles jeter un œil sans trop tarder. Même les meilleurs experts peuvent laisser échapper certains détails, surtout quand ils sont convaincus d’avoir affaire à une mort accidentelle.
Kate hocha la tête. Elle était elle-même spécialiste en médecine légale : comme tous ses collègues, elle avait un « vrai » métier, indépendamment de ses compétences hors du commun.
Logan se pencha en avant.
— Je te l’ai dit, ça ne donnera peut-être rien, reprit-il, mais je te demande de t’en assurer. J’ai également alerté Sean, mais il est toujours à Hawaii.
Sean Cameron, l’un des collègues de Kate, avait joué un grand rôle dans leur dernière enquête.
— Quant aux autres, Kelsey, Jane et Tyler, j’ai encore besoin d’eux ici pendant quelques jours, enchaîna Logan. Il reste des dossiers à boucler, une dernière déposition… Bref, tu dois partir seule. Si tu constates qu’il s’agit d’une banale noyade accidentelle, tu pourras rentrer tout de suite. S’il y a autre chose, évidemment…
Kate hocha la tête, l’air sombre. Elle n’avait pas le choix, évidemment. Il y avait un cadavre à examiner, et c’était elle la spécialiste. Le cadavre en question n’était pas la momie du grand prêtre égyptien, bien entendu. C’était celui d’un plongeur, expert en archéologie sous-marine. Il était mort en fouillant l’épave d’un navire qui avait sombré dans le lac Michigan.
— Tu sais, j’ai rêvé que j’étais sur un bateau, la nuit dernière…, dit-elle soudain à Logan.
— Ah oui ?
— Oui, et les passagers faisaient allusion à une malédiction.
Logan la regarda avec gravité.
— C’est intéressant. Ça nous sera peut-être utile.
— A moins, plaisanta-t-elle en souriant, que ce rêve n’ait été prémonitoire. Pour me prévenir que j’allais partir pour Chicago voir une épave. Et affronter une malédiction !
— Nous savons tous que les malédictions sont généralement des menaces en l’air, lancées par des gens animés de mauvaises intentions, rappela Logan en haussant les épaules. Et si ça se trouve, tu ne seras là-bas que quelques heures. Ce plongeur s’est lancé seul, sans attendre ses collègues. Ils étaient tous très excités par leur découverte, qui doit faire l’objet d’un documentaire… Il a dû se laisser emporter par l’enthousiasme et négliger les précautions élémentaires. La recherche de trésors enfouis suscite toujours beaucoup de convoitises ! Seulement, il se trouve que l’équipe qui doit tourner ce documentaire nous a donné un sérieux coup de main, dans notre dernière enquête. Nous leur devons bien ça…
— Qui est le producteur ? s’enquit Kate.
— Alan King. Nous l’avons très peu vu, à San Antonio, mais c’est lui qui produisait ce film qui a rencontré tant de difficultés, après l’assassinat de l’acteur vedette. L’Association pour la sauvegarde du patrimoine de Chicago, qui a découvert l’épave, et où le plongeur travaillait, a fait appel à lui. C’est une association à but non lucratif rassemblant des archéologues chevronnés, et ils ont des problèmes financiers, comme tout le monde. Alors, ils ont cherché des financements…
Logan consulta ses notes puis reprit :
— C’est une certaine Amanda Channel, l’une des archéologues, qui s’en chargeait. A force de prendre des contacts, elle est tombée sur Bernie Firestone… Tu te souviens de lui ?
— Oui, très bien.
— Eh bien, Bernie travaille souvent comme réalisateur pour Alan King, qui est milliardaire. Ce ne sont pas les films qui lui rapportent une fortune, d’ailleurs. C’est le contraire ! Il utilise son argent pour les produire… Bref, Bernie a bien aimé le projet de l’association. Il a convaincu Alan de le financer, et voilà.
— Sean ne va pas tarder à rentrer, murmura Kate. Il connaît Bernie Firestone bien mieux que moi.
— Si nécessaire, il te rejoindra. Je préfère t’envoyer d’abord en éclaireur. Tu connais peut-être moins bien que lui Bernie et son cameraman, Earl Candy, mais tu les as croisés. Ce que je te demande, c’est d’examiner le corps, de lire le rapport d’autopsie, de bavarder un peu avec les gens du Centre, et, si tout ça ne donne rien, tu nous rejoindras à la base, en Virginie. Nous ne manquons pas de projets de mission. Simplement…
Logan fit une pause avant d’avouer :
— Comme je te l’ai dit, j’estime avoir une dette envers Bernie et Alan King. Et puis, cette association est en difficulté, alors qu’ils ont fait une découverte extraordinaire.
— Celle d’une momie qui était censée ne pas exister ?
— Je sais que ça paraît bizarre, Kate, mais réfléchis : ça peut s’expliquer. Quand on a tourné le premier Sam Stone, dans les années 1940, ce naufrage sur le lac Michigan ne datait que d’une cinquantaine d’années. Un scénariste un tant soit peu attiré par l’égyptologie a fort bien pu se rappeler le nom d’Amun Mopat pour en faire l’un de ses personnages. J’ai creusé un peu la question : le scénario d’origine a été écrit par un certain Harold Conway. Il était de Chicago, et a passé son enfance à hanter le musée Field et à entendre des récits sur le Jerry McGuen. Il connaissait donc forcément l’existence d’Amun Mopat, dont la momie a sombré avec le reste, dans ses sarcophages. Et son histoire l’a suffisamment intéressé pour qu’il l’évoque dans son film.
— Je vois ! Super idée ! marmonna Kate.
— Dis donc, ça doit être passionnant, pour un médecin légiste, d’examiner une momie, non ?
— Une momie ? Ça passionnera peut-être un égyptologue, mais pas moi ! riposta-t-elle. Bref, j’ai compris. Je dois examiner le corps du plongeur et voir s’il est décédé de mort naturelle ou…
Elle n’acheva pas sa phrase.
Ils savaient tous deux ce que cela impliquait : un crime. Or, même s’ils étaient spécialisés dans le paranormal, même s’ils avaient tous un « sixième sens », ils savaient aussi pertinemment qu’aucun fantôme, aucune malédiction n’avait jamais tué personne.
C’étaient toujours les humains qui tuaient d’autres humains.
— Pour en venir à l’épave, reprit Logan, ils ne s’attendent pas à retrouver grand-chose des passagers. D’après le dossier, il n’y a eu aucun survivant. Aucun n’a jamais été identifié, parmi ceux qui remontent de temps à autre dans le lac, en tout cas. Cela dit, j’ai lu que même les squelettes ont dû être dissous par l’érosion, maintenant. C’est vrai ?
— Oui, répondit Kate, ils sont sûrement décomposés, sauf ceux qui auraient éventuellement été enfermés dans un conteneur scellé, évidemment. Les ossements ne résistent pas aux tempêtes ou aux créatures marines. Si on en trouve quelques-uns, ce sera dans des recoins à fond de cale, et encore…
— Une épave, c’est comme un immense cercueil, finalement !
— C’est vrai. C’est pour ça qu’après avoir remonté tout ce qu’il peut être important de préserver pour la postérité je suis d’avis de laisser ensuite le navire à sa place, là où il a sombré. En hommage à ceux qui ont sombré avec lui.
— Je ne sais pas ce qui est prévu, répondit Logan en feuilletant un document posé devant lui sur la table. Nous verrons. Maintenant, j’ai autre chose à te dire…
Il fixa sur elle un regard malicieux et reprit :
— Tu ne seras pas seule pour affronter la situation, à Chicago. N’est-ce pas une bonne nouvelle ?
Il la taquinait comme s’il avait perçu son malaise. Ce malaise était inhabituel, d’ailleurs. D’ordinaire, elle n’avait absolument pas peur de travailler seule, pas plus qu’elle ne craignait les manifestations surnaturelles les plus étranges.
— Ah bon ? dit-elle à voix haute.
— Oui. Un membre de la première équipe des Chasseurs de fantômes est à Chicago, en ce moment. Il était venu rendre visite à un vieil ami et il est déjà sur notre affaire. Tu vas le rencontrer. Il s’appelle Will Chan. Il a rendez-vous dès cet après-midi avec Alan, Bernie et Earl. Demain matin, il doit voir les collègues archéologues du plongeur, dans leurs locaux. Ensuite, il te retrouvera à la morgue, à 10 heures tapantes.
— D’accord. Est-ce que je dois le contacter avant ?
— Non, c’est inutile. Rends-toi directement à la morgue dès ton arrivée, répondit Logan en lui tendant le dossier. Le cas échéant, tu trouveras ses coordonnées là-dedans. A vous deux, vous devriez arriver à avoir une bonne idée de ce qui s’est passé. Vous ferez la part des choses, entre l’enthousiasme excessif d’un jeune plongeur et l’éventuelle existence d’un meurtrier à l’affût d’un trésor. A propos, Alan King a engagé des gardes pour surveiller le site…
— Pour surveiller un site de plongée ?
— Absolument. Tu n’as jamais fait de plongée ?
— Si, bien sûr, mais par plaisir, pas pour aller chercher des antiquités dans la vase, rétorqua-t-elle. J’ai vu des expositions sur le Titanic et le Nuestra señora de Atocha, bien sûr, mais je n’ai jamais plongé dans une épave. D’ailleurs, je préfère nettement les eaux chaudes du golfe de Floride ou des Caraïbes aux eaux glacées d’un lac !
— En tout cas, tu sais sûrement que la réglementation qui régit les épaves est très complexe. D’après la loi fédérale, elles appartiennent à l’Etat propriétaire des eaux où on les a retrouvées, mais l’attribution des objets conservés à l’intérieur peut donner lieu à d’interminables batailles juridiques entre le propriétaire de la cargaison et l’armateur du navire. En outre, il ne faut pas oublier le marché noir. C’est d’ailleurs ce qui inquiète le plus l’association, même si elle a obtenu toutes les autorisations officielles pour pouvoir plonger et travailler sur le Jerry McGuen.
— Le marché noir ? Des plongeurs qui tentent sans autorisation de s’emparer du contenu des épaves ?
— Et les revendent ensuite, compléta Logan. Tu n’imagines pas les trafics qui existent dans ce domaine.
— Je vois. D’où la surveillance… Ça ne doit pas être évident de plonger sur un site de fouilles officielles, pourtant !
— Peut-être, mais certains n’hésitent pas à tenter leur chance. Tu as déjà plongé dans l’eau froide, même si ça t’est désagréable ?
— Oui, ça m’est arrivé, avoua-t-elle.
— Tant mieux. Veille à prendre une bonne combinaison, surtout. Apparemment, à cette époque de l’année, la température de l’eau dépasse rarement 10 degrés en surface. Et beaucoup moins en profondeur.
— C’est la première fois que je verrai le lac Michigan, murmura Kate. La première fois aussi que je verrai une épave, d’ailleurs !
— Tu vois ? Tu es tout excitée, maintenant !
— Excitée ? Je ne dirais pas ça. Surtout si on se rappelle que cet Amun Mopat, ou son vulgaire imitateur, a bien failli tuer Madison Darvil, dans notre dernière enquête !
— Nous savions dès le début que le tueur n’était sûrement pas la momie elle-même, voyons… Et cette momie n’est pas non plus en train de nager autour du Jerry McGuen pour s’en prendre aux archéologues !
— Nous ne savons même pas s’il y a un tueur, d’ailleurs, rappela-t-elle. Le plus probable, c’est qu’Alan King a besoin de se rassurer parce qu’il a déjà joué de malchance avec son dernier documentaire.
Logan leva la tête vers la fenêtre de toit, au-dessus de lui, puis ramena les yeux vers Kate.
— Pour l’instant, nous ne savons rien. Nous en saurons davantage quand tu auras examiné le corps et obtenu un peu plus d’informations, répondit-il. Au moins, avec les gardes privés embauchés par Alan, on peut espérer que personne d’autre n’ira plonger dans le coin. En tout cas, le temps de l’enquête. Bon ! Tu as une réservation dans le vol de 5 h 40 au départ de Burbank. A minuit ce soir, tu seras bien au chaud dans ta chambre d’hôtel, et demain soir… je serai près du téléphone pour ce que tu auras à me dire.
— Et si je ne peux rien conclure de certain après l’autopsie ? s’enquit Kate. Si on ne me fournit aucun élément décisif ?
— Alors, nous viendrons te rejoindre et nous passerons à l’action.
Kate hocha la tête puis but une gorgée de café. Au-dessus de sa tête, les nuages s’étaient éloignés. Un soleil radieux brillait de nouveau.
— Tu trouveras dans le dossier tout ce qu’il faut savoir sur le naufrage, sur la découverte du mausolée en Egypte… Bref, tout le nécessaire, conclut Logan. Y compris des renseignements sur les gens impliqués dans les fouilles et la sauvegarde des antiquités égyptiennes.
— D’accord. C’est tout ?
— Félicite-toi de ne pas être en hiver ! lança Logan avec un sourire railleur.
*  *  *
Décidément, on n’arrêtait pas un expert passionné, quand il était lancé.
Will Chan n’était pas venu prendre un cours d’égyptologie, pourtant. Mais c’était bien la tournure que prenait l’entretien.
Jon Hunt, l’un des archéologues de l’association, poursuivit d’un air animé :
— Amun Mopat a vécu pendant le règne de Ramsès II, le pharaon le plus puissant de la xixe dynastie, qui a régné de - 1279 à - 1213 avant Jésus-Christ. Il a peut-être même été le monarque le plus puissant et le plus marquant de toute l’histoire de l’Egypte, d’ailleurs. Apparemment, ce Mopat, de sinistre réputation, était né le même mois de la même année, ce qui avait été interprété à l’époque comme un signe de grands pouvoirs. Ramsès l’a fait venir auprès de lui car il croyait à la magie. Il le consultait en permanence sur les affaires de l’Etat, et grâce à lui, Mopat a mené une vie luxueuse et protégée. Vous savez sans doute que Ramsès était un pharaon guerrier. C’est lui qu’on représente dans les films où Moïse traverse la mer Rouge…
— Sauf que, historiquement, rien ne prouve que c’était lui, coupa sa collègue, Amanda Channel. Les historiens débattent depuis des siècles sur les dates exactes de l’existence de Moïse. Que Ramsès ait ou non chassé les Juifs hors d’Egypte, c’était surtout un remarquable bâtisseur et un grand homme d’Etat. Son système de pensée était très différent du nôtre, évidemment. Les Egyptiens pensaient que les pharaons étaient de nature divine. Ma foi, ce n’est peut-être pas désagréable d’être un dieu !
Jon Hunt et Amanda Channel étaient assis en face de Will, dans un bureau de l’Association pour la sauvegarde du patrimoine. Sans reprendre leur souffle, s’écoutant à peine l’un l’autre, ils déversaient un flot de paroles qui abordait tour à tour trois mille ans d’histoire égyptienne, la mort tragique de leur collègue Brady Laurie et le naufrage du Jerry McGuen.
Il est vrai que ces trois aspects étaient désormais indissolublement liés.
— Brady adorait tout ce qui avait trait à l’ancienne Egypte, reprit Jon. Il connaissait par cœur la liste de tous les pharaons de l’Ancien Empire, du Moyen Empire et du Nouvel Empire. Il pouvait vous la réciter deux fois plus vite que n’importe quel lycéen la liste des cinquante Etats américains !
Will songea in petto que les adolescents américains étaient sans doute loin, dans leur majorité, de connaître la liste des cinquante Etats.
— Cela dit, enchaîna Amanda comme s’ils jouaient un duo bien rôdé, son préféré, c’était le Nouvel Empire, et tout ce qu’on a pu apprendre là-dessus avec les fouilles de la Vallée des Rois.
— On y a découvert le tombeau d’Amun Mopat avant qu’Howard Carter ne trouve celui de Toutankhamon, précisa Jon. Mais presque tout ce qu’on a retrouvé dans ce tombeau a sombré avec le Jerry McGuen. Je précise qu’Amun Mopat, même s’il souhaitait être vénéré comme un dieu, n’était qu’un prêtre. Toutankhamon, lui, était un pharaon.
Jon se tut pour reprendre haleine et, pour une fois, Amanda ne dit rien. Will profita de cette pause pour regarder autour de lui. Sur une longue desserte, contre le mur du fond, un superbe buste de Néfertiti trônait avec une douzaine d’urnes funéraires. Des copies, bien entendu, assurèrent ses interlocuteurs en suivant son regard.
C’était sûrement vrai, d’autant que les urnes voisinaient avec une machine à café, des verres en carton, du sucre, du lait… Ils n’auraient certainement pas pris le risque qu’on puisse renverser son café sur d’authentiques trésors.
Il avait à peine entrevu, à son arrivée, l’un des laboratoires, une pièce dépouillée où se trouvait seulement une statue ancienne qu’Amanda était en train de restaurer. La statue, elle aussi égyptienne, avait été retrouvée dans une friche appartenant à une famille qui avait tout perdu pendant le grand incendie de Chicago, en 1871. Il existait de nombreux amateurs d’antiquités égyptiennes bien avant le naufrage du Jerry McGuen, avant même que Champollion n’ait percé le mystère des hiéroglyphes en déchiffrant la pierre de Rosette.
— Quel idiot, ce Brady…, soupira Amanda.
Jon Hunt sursauta. Elle s’empressa de préciser :
— Un idiot comme nous pouvons tous l’être, bien sûr. Je n’insulte pas sa mémoire, Jon, rassure-toi. Nous sommes des passionnés, je sais. Nous étions aussi excités que lui par notre découverte…
Elle se tourna vers Will pour ajouter :
— Brady avait souvent entendu son arrière-grand-père lui raconter le naufrage. C’est sans doute pour cela qu’il s’est découvert une passion pour l’égyptologie. Ça et toutes les journées qu’il passait au musée Field… Bref, il savait tout sur le Jerry McGuen. Vous imaginez son enthousiasme ! Mais pourquoi a-t-il fallu que ça le rende si imprudent ? Au point de prendre de tels risques ?
— Brady était extrêmement brillant, murmura Jon en secouant la tête, comme s’il avait encore du mal à admettre que son collègue et ami était mort.
— Oui, mais quel casse-cou ! répliqua Amanda. Vous savez, nous avons mis longtemps à accepter sa théorie. Je veux dire… Nous en acceptions le principe, mais il était tellement emballé que nous voulions des preuves. C’est indispensable, dans une démarche scientifique. Bref, il nous a soumis ses calculs et ça nous a convaincus. Nous n’aurions pas contacté M. Firestone pour qu’il nous finance, autrement. Il ne nous restait plus qu’à plonger tous ensemble, c’était prévu. Si seulement il nous avait attendus…
— Nous aurions sans doute pu le sauver, fit remarquer Jon d’une voix étranglée. C’est moi qui ai retrouvé son corps, vous savez…
— Nous l’avons retrouvé ensemble ! protesta Amanda.
— Oui, d’accord, mais c’est moi qui l’ai vu le premier, en train de flotter là…
— Nous avons deux bateaux, expliqua Amanda. Un gros et un autre plus petit, tous les deux équipés pour la plongée, bien entendu. Ce jour-là, c’était un samedi…
— Oui, hélas, un samedi ! ajouta Jon.
— Le samedi, nous sommes en congé, normalement, expliqua Amanda. Mais ce matin-là, Brady nous a appelés pour dire qu’il voulait faire des essais au sonar. Nous n’avons jamais vraiment cru qu’on pourrait retrouver la cargaison du Jerry McGuen, mais Brady, lui, était convaincu qu’elle était intacte, qu’elle avait dû être très soigneusement emballée. Bref, nous n’aurions dû commencer à plonger que le lundi, mais Brady n’a pas voulu attendre. J’ai aussitôt appelé Jon, et nous avons prévenu Brady que nous nous mettions en route pour le rejoindre, mais quand nous sommes arrivés, il était déjà parti, avec le petit bateau. Il voulait être le premier à faire la découverte, je suppose. En tout cas, il n’aurait jamais dû plonger seul. C’est contraire à toutes les règles. Et il le savait ! Croyez-moi, j’étais furieuse… Avant qu’on ne le retrouve mort, bien sûr.
Elle fit une pause, regarda tour à tour ses deux interlocuteurs, et conclut :
— J’étais d’autant plus en colère que je craignais de perdre le financement… Le producteur, M. King, nous avait bien dit qu’il ne verserait les fonds que si nous le tenions au courant de tous nos faits et gestes. Même en cas d’échec ou d’erreur…
Elle jeta à Jon un coup d’œil penaud, comme si elle se sentait coupable et tentait de se justifier.
— Alors, reprit-elle, nous avons pris le gros bateau, le Glory, et nous avons rejoint l’autre, le Seeker, qui était à l’ancre. Brady n’était pas à bord…
— Il a sans doute pensé qu’il ne pourrait pas avoir de bateau pour lui tout seul, s’il attendait, murmura Jon.
— L’ennui, enchaîna Amanda, c’est que nous avions déjà reçu une partie de l’argent. Il y a une concurrence terrible, dans l’archéologie sous-marine. Beaucoup de gens essaient d’y faire fortune en négociant leurs trouvailles. Ce n’est pas notre cas, évidemment. La loi fédérale de 1987 stipule clairement que les Etats conservent les épaves trouvées sur leur territoire, mais sur les cargaisons, la législation est très compliquée. Par exemple, il y a une autre loi qui interdit de fouiller des sites funéraires… Or, sous l’eau, les corps se décomposent vite… Sauf si c’est une momie et qu’elle est bien protégée ! Alors, site funéraire ou non ? Ça se discute. De toute façon, notre association rend toujours ses trouvailles à leurs propriétaires légitimes. Nos seuls revenus, dans cette affaire, viendront d’un pourcentage sur le documentaire que doit tourner M. King, s’il continue… En plus du premier versement que nous avons obtenu, naturellement.
— Quand j’ai vu le bateau vide et le pavillon de plongée de Brady en train de flotter, j’ai compris qu’il se passait quelque chose d’anormal, reprit Jon.
— Bref, coupa Amanda, le réalisateur du documentaire, Bernie Firestone, nous a rejoints avec son bateau. Un yacht magnifique, superbement équipé… Deux de ses techniciens ont plongé avec nous. Et là… nous avons retrouvé Brady.
Les yeux de la jeune femme s’étaient emplis de larmes.
— Oui, enchaîna Jon, amer. Nous aurions dû découvrir le Jerry McGuen, et à la place, nous sommes tombés sur Brady, mort.
Amanda étouffa un sanglot. Tous deux, maintenant, fixaient sur Will un regard empli de tristesse.
Amanda était une jolie femme de trente-deux ans, mince comme un roseau, passionnée par son travail. Son collègue, Jon, avait quelques années de plus. Il était maigre, presque noueux, avec des cheveux bruns grisonnant aux tempes et d’épais verres de myope.
La façon minutieuse dont ils avaient entrepris de tout expliquer à Will reflétait manifestement leur façon de travailler quotidienne. Ils passaient le plus clair de leur temps enfermés dans leurs petits laboratoires, à nettoyer et gratter les concrétions accumulées sur des objets antiques. Il leur arrivait d’aller plonger ou fouiller un site, mais c’était beaucoup moins fréquent.
Will s’était solidement documenté sur leur association. Il trouvait ces activités passionnantes. Il s’était lui-même toujours intéressé à l’histoire et à la façon dont différentes civilisations, y compris les anciens Egyptiens, concevaient le mysticisme et la magie.
Comme Amanda l’avait indiqué, ils ne conservaient jamais leurs trouvailles : après les avoir analysées et en avoir percé les secrets, ils en préparaient la préservation, puis les rendaient à leurs propriétaires, ou les confiaient aux musées et institutions les plus aptes à les conserver et les exposer. L’association avait été fondée à la fin du XIXe siècle par Jonas Shelby, un éminent égyptologue. Par la suite, de nombreux mécènes avaient financé ses travaux. Tous les objets qu’ils étudiaient provenaient d’Egypte, mais beaucoup avaient été découverts sur place, à Chicago, dans des caves ou des jardins.
Brusquement, Amanda fronça les sourcils.
— Si je peux me permettre, monsieur Chan, qu’est-ce que vous nous voulez exactement ? Je suis ravie de répondre à vos questions, mais…
— C’est vrai, renchérit Jon. La police est déjà au courant, après tout. Quand nous avons trouvé Brady, j’ai aussitôt appelé les urgences par radio. Ils m’ont conseillé d’essayer la respiration artificielle, mais c’était trop tard, hélas. Les cameramen sont témoins. Ils ont filmé toute la remontée. La police a une copie de la vidéo…
Will les écoutait très attentivement. Il était au courant. Il avait vu le film, la veille, pendant son entretien avec Alan King, Bernie Firestone et Earl Candy. Alan le lui avait montré, car il était inquiet de constater que des gens mouraient chaque fois qu’il tournait un documentaire. On y voyait Amanda et Jon en train de hisser leur malheureux collègue. Heureusement que personne, dans l’équipe de Bernie, n’était du genre à diffuser ce type de document sur YouTube !
Will se garda d’avouer aux deux archéologues qu’il avait vu le film. Il préférait entendre d’abord leur version des événements.
— Brady a été transporté directement à la morgue, reprit Amanda.
Son visage se crispait comme si elle allait de nouveau fondre en larmes.
— Il s’est noyé là-dessous, tout au fond, ajouta-t-elle. C’est une véritable tragédie. Une tragédie pour nous, bien sûr, mais pas seulement…
— Alors, coupa Jon, nous vous reposons la question : qu’est-ce que le FBI a à voir avec une simple noyade ?
Will sourit, se pencha pour attraper un journal du week-end qui traînait sur la table et, sans répondre, le poussa vers eux. On lisait en gros titre :
UN ARCHÉOLOGUE TROUVÉ NOYÉ APRÈS LA DÉCOUVERTE D’UNE ÉPAVE — ACCIDENT OU MALÉDICTION ?

— Oh ! par pitié ! s’exclama Amanda. C’est ridicule ! Les journalistes sont prêts à tout pour vendre du papier. J’ai vu Brady, je peux vous assurer qu’il s’est noyé et que c’était un accident !
Elle soupira, puis enchaîna :
— Je l’aimais comme un frère. Maintenant, la meilleure façon de lui rendre hommage, c’est d’achever ce qu’il avait entrepris. Nous avons l’autorisation de plonger et de remonter tout ce que nous trouverons dans l’épave, et nous devons le faire sans attendre. Surtout que Brady avait raison : la précieuse cargaison avait été très soigneusement emballée. Elle n’a quasiment pas souffert.
— Attendez une minute, répliqua Will. Vous avez l’autorisation de remonter la cargaison, d’accord… Mais cela ne supposait pas de trouver d’abord où était l’épave ?
Amanda rougit.
— Oui, bien sûr. Mais tout était prévu. Nous l’avions localisée. Tous nos calculs sont sur ordinateur. Un avocat spécialisé se tenait prêt à faire reconnaître nos droits…
— Et si quelqu’un d’autre, des concurrents, par exemple, avait trouvé l’épave avant vous ?
— Eh bien, j’imagine qu’ils auraient pu demander aussi l’autorisation de fouiller, avoua Amanda. Seulement, personne ne disposait d’un expert aussi doué que Brady, capable d’étudier, comme lui, les effets des tempêtes sur le lit du lac.
Will se dit, à part soi, que la plupart des concurrents se moquaient bien de connaître la méthode employée. Ils voulaient savoir où était l’épave, et rien d’autre.
— Qui d’autre cherchait le Jerry McGuen ? demanda-t-il.
— Ça ne date pas d’hier, répondit Jon en haussant les épaules. Même il y a cinquante ans, dès que les gens avaient un bateau et un sonar, ils essayaient.
— Je voulais dire, en ce moment même, corrigea Will avec un sourire. Y a-t-il d’autres archéologues, ou des entreprises, dont vous pensez qu’elles sont à l’affût ?
— L’an dernier, je me rappelle avoir lu un article disant que les Sauvetages Landry s’y intéressaient, répondit Amanda. On les a également cités dans une émission de la télévision locale sur l’histoire du Jerry McGuen.
Jon réfléchit en tambourinant un moment sur la table avant de prendre la parole.
— Ils évoquaient aussi une autre société, dans cette émission, dit-il enfin. Les Recherches sous-marines Simonton. Il y avait une brève interview de leur responsable.
— Vous n’avez jamais pensé que la valeur inestimable du contenu de l’épave pouvait susciter des convoitises ? demanda Will.
— Des trésors de ce genre ne passent pas inaperçus, vous savez, répondit Amanda. On ne les met pas comme ça sur le marché ! Et s’il y avait eu des plongées suspectes dans le lac, ça se serait vu !
— Même si les objets sont rendus à l’Egypte ou confiés au gouvernement américain, celui qui les découvrirait n’en toucherait pas moins une très forte somme, rappela Will. Et puis, n’oubliez pas qu’il n’y a pas que le marché officiel. Il y a aussi le marché noir, et là, on peut gagner beaucoup d’argent.
Amanda secoua la tête, l’air sombre.
— Raison de plus pour faire vite avant que des pillards n’interviennent, déclara-t-elle. Dieu merci, nous avons obtenu les autorisations à temps !
Will détourna les yeux. Leur collègue avait été retrouvé mort, mais leur passion reprenait déjà le dessus. Ils allaient poursuivre leurs recherches alors que Brady Laurie reposait encore à la morgue…
— On ne va pas nous empêcher de continuer, n’est-ce pas ? reprit Amanda d’un ton inquiet. Brady a été victime d’un accident. Cela devrait être vite réglé…
Elle soupira en ajoutant :
— Pauvre Brady ! Au moins, je me dis qu’il est mort heureux d’avoir réussi. Il avait enfin trouvé le Jerry McGuen !
Will ne dit rien, mais une chose était sûre : Brady n’était pas mort heureux. Il n’y avait pas de fin plus atroce que la noyade.
— Votre mission ne s’interrompt pas, rassurez-vous, répondit-il. Pour l’instant, les conclusions du médecin légiste corroborent les vôtres : Brady Laurie a été victime de son imprudence. Dans son enthousiasme, il est resté trop longtemps au fond.
— Mais alors, insista Amanda, pourquoi faire intervenir le FBI ?
— Parce que le réalisateur du documentaire est un vieil ami de l’un de nos agents, Sean Cameron. Toutes ces rumeurs de malédiction autour du naufrage les ont inquiétés, lui et le producteur, Alan King. Et comme ils comptent bien que les fouilles et le tournage se déroulent dans de bonnes conditions, ils ont préféré nous alerter. Notre supérieur hiérarchique, Adam Harrison, entretient d’excellentes relations avec les différents Etats, ce qui nous facilitera la tâche. Je précise que nous ne visons aucun sensationnalisme, au contraire. Nous sommes là pour éclaircir la situation et faire en sorte qu’il n’y ait plus aucun incident.
— Je vois, dit Amanda en refoulant ses larmes. Eh bien, tant que ça ne bloque pas notre travail… Brady me manque, je l’adorais, mais pourquoi a-t-il fallu qu’il joue au cow-boy ? Pourquoi a-t-il plongé sans attendre que nous soyons prêts ? Il savait bien qu’il ne faut jamais plonger seul, pourtant. Tous les professionnels le savent. Même dans les eaux peu profondes de Floride. Alors, ici… Il s’est cru plus fort que tout le monde, et…
Elle s’interrompit pour demander d’un air anxieux :
— Est-ce que nous allons pouvoir plonger demain, comme prévu ? Pour examiner l’épave avant de commencer à remonter des objets ?
— Oui, répondit Will. Pour l’instant, le planning reste le même. A un détail près : l’une de mes collègues et moi allons plonger avec vous.
— Quoi ? s’écria Amanda, visiblement désarçonnée. Mais nous serons trop nombreux ! Vous n’imaginez pas à quel point ces reliques sont fragiles. Le moindre…
— Je ferai de mon mieux, docteur Channel, coupa Will. Rendez-vous à la jetée demain matin.
Il se leva pour signifier que l’entretien était terminé.
— Vous partez ? dit Amanda. Vous n’avez pas d’autre question à nous poser ?
— J’ai un rendez-vous, répondit courtoisement Will. A demain.
Avec un dernier sourire, il sortit du bureau puis se dirigea vers le hall.
Les locaux de l’association étaient situés non loin de l’aquarium, sur l’avenue South Lake Shore Drive. En mettant le pied sur le trottoir, Will vit le lac Michigan. Ses eaux scintillaient au soleil et, pour un peu, il aurait tout de suite enfilé sa combinaison de plongée, mais c’était impossible. Il avait rendez-vous avec sa collègue de l’équipe de Logan Raintree.
Et, accessoirement, avec un cadavre, à la morgue.
Il tourna le dos au lac pour regagner sa voiture de location.
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HEATHER GRAHAM
Mystere en eaux profondes

Un luxueux cargo englouti depuis plus d’un siécle au fond du lac
Michigan. A son bord, un somptueux trésor : le sarcophage sacré
d’un grand prétre égyptien...

Les malédictions, I'agent Kate Sokolov n’y croit pas. Alors, quand
on la charge d’enquéter sur une série de meurtres ayant tous un
lien avec |'épave du Jerry McGuen - un galion échoué dans les
eaux glaciales du lac Michigan - et qui seraient, selon la rumeur,
I'ceuvre d'un fantéme, elle se fait la promesse de mettre un terme
aux agissements du tueur au plus vite. Elle qui possede le don si
particulier de communiquer avec les morts, est en effet bien placée
pour savoir que ces assassinats n‘ont en aucun cas été commis par
un revenant. Un avis partagé par Will Chan, un expert du FBI qu‘on
lui a assigné comme partenaire sur cette affaire et qui trouble Kate
au plus haut point. Car, en plus de faire preuve a son égard d'une
horripilante arrogance, il lui révele bientét avoir le méme don
qu'elle...

A PROPOS DE L'AUTEUR

« Le nom de Heather Graham sur une couverture est une garantie de
lecture intense et captivante », a écrit le Literary Times. Son indéniable
talent pour le suspense, sa nervosité d'écriture et la variété des genres
qu’elle aborde la classent régulierement dans la liste des meilleures
ventes du New York Times.

Mystére en eaux profondes appartient a la série « Krewe of Hunters ».
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